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etc. Aussi il ne faut pas trop s’étonner si les belles-lettres et 
môme aussi l’orthographe et la calligraphie s’obstinèrent à 
garder pour lui quelques secrets.

La tradition rapporte qu’il ne parut sur le théâtre du Collège 
qu'une fois du rant tout son cours. C’était pour jouer un rôle de 
bandit et dire ces seules paroles : « C’est du pain qu’il noue faut 
pour nos femmes et nos enfants ».

Tout de môme, M. Saint-Pierre, parvint à terminer ses études, 
nous ne dirons pas avec de grands succès, mais avec un 
résultat satisfaisant. En 1877, il arrivait comme ecclésiastique 
au collège de Sainte-Thérèse. Il y gagnait quarante piastres 
par année. C’était pour sa mère. Quant à lui, il s’habillait et 
s’entretenait avec le revenu provenant de la coupe de cheveux, 
de balles faites ou réparées, de chapelets montés ou refaits, 
de quelques petite présents, reçus de ci de là. A qui lui don­
nait ainsi, fût-ce môme en cachette quelques livres de bon 
tabac canadien, il gardait une reconnaissance qui dura tou­
jours 1

***

Prêtre en 1880, M. Saint-Pierre fut nommé vicaire à Saint- 
Etienne-de-Beauharnois, puis * Saint-Lin. En 1883, le regretté 
Mgr Fabre l’envoyait comme premier curé résidant à Saint- 
Zénon. De 1886 à 1893, il eut la charge de la paroisse de 
Sainte-Emmélie-de-l'Energie. A SaintZênon, Il construisit 
presbytère et chapelle ; il répara l’église, les dépendances 
curiales et paya les dettes de fabrique à Sainte-Emmélie.

Mais c’est Saint-Sauveur qui eut la meilleure part de son 
ministère : de 1893 jusqu’à sa mort. L’église s’en allait en 
ruine ; il fallait construire. Ce n’est pas facile au milieu d’une 
population pauvre. En homme prévoyant, le curé Saint-Pierre 
commença par s'assurer de l’argent, il fit accepter et mena à 
bien une « répartition ». Quand on jeta les fondations de 
l’église, il y avait dix-sept mille piastres au coffre de la paroisse.


